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Se laisser étonner par un Dieu qui ne prend jamais de vacances 
Au cœur du mois de juillet fait vibrer pour le plus grand nombre l’espérance d’un temps de vacances réputé indispensable pour une hygiène de vie ! 
C’est l’été pour se poser et se reposer, profiter de la  désertification des villes, qui se sont vidées vers de larges horizons, aux profondeurs des campagnes, ou au long  des plages et des côtes émaillées de feux d’artifices, de fêtes et de nuits chaudes !  

 A peine l’été est-il là que notre « boulier cérébral » s’obstine à décompter les jours qui inéluctablement diminuent !  Nous passons un temps fou à imaginer, organiser, projeter les vacances puis à peine sont-elles terminées, en leur lendemain si vite absorbé nous n’aurons  que les photos pour en parler, au passé. 
Le mal de notre époque consiste à ne plus savoir habiter le temps présent. Les yeux rivés sur le rétroviseur panoramique du passé ou scrutant désespérément  l’avenir en d’improbables projets déclinent nos vies en rêves ou nostalgie: deux refuges qui nous  ferment au « ici et maintenant ! »  

Eté : trois petites lettres confinées entre le solstice de juin et l'équinoxe de septembre. En été l’énergie vient à manquer pour savoir dépasser les limites qui nous contiennent. Nous voilà confinés dans  les rituels typiques de l’été : longues processions des voitures, qui roulent au pas sous un ciel  chargé ou chauffé, parcage millimétré sur les plages surpeuplées, farniente… 
Si, comme nous dit le sociologue  " la violence est avant tout une réponse au confinement " l’été devrait nous initier à une non-violence, en nous donnant de flirter avec les limites d’une terre, d’un pays, de soi même… En nous  incitant  à ouvrir les yeux à l’immensité qui éveille à l’infini au-delà des pics rocheux qui déchirent le ciel et à l’éphémère et mystérieuse  beauté  de la nature. François de Sales suggère une direction : « Voir merveilles en ces lieux-là ! ».
L’été devient l’occasion de devenir marcheur, pour fuir l’immobilisme des honneurs et des richesses. Moment intense offert  pour quitter la logique de l’avoir au profit de l’être, la douceur du confort et des acquis pour parcourir, oser, les rudesses des sentiers incertains … C’est dans ce mouvement que chacun se laissera étonner  par un Dieu qui ne prend jamais de vacances ! 
